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    Avant-propos

    
      On connaît l’expression : « Il faut que justice passe. » Belle et bonne intention, dont l’enfer est pavé… Car la justice, trop souvent, s’égare en route. Bien entendu, la justice peut se tromper. Errare humanum est, si j’en crois mes vieux souvenirs de latin. Le philosophe Alain n’y allait pas de main morte : « La justice n’existe point ; la justice appartient à l’ordre des choses qu’il faut faire justement parce qu’elles ne sont point. La justice sera si on la fait. Voilà le problème humain. N’allez pas ajuster ici votre microscope ou votre télescope. Vous ne découvrirez pas la justice ; elle n’est pas ; elle sera si vous la voulez. »

      Alain avait raison. Je la veux, moi, la justice. C’est même une obsession. Depuis, j’arpente les routes de France et de Navarre, d’une affaire criminelle à l’autre. Souvent, je suis déçu, voire accablé. Car la justice, fréquemment, s’égare, déraille ou baisse les bras. La justice étouffe la vérité défendue par les victimes, les douleurs, les peines. Dans ce volume, j’ai choisi six affaires exemplaires des errements de la justice. Qu’elles soit civiles, religieuses ou sectaires… Six affaires qui m’ont conduit sur le terrain, pour refaire l’enquête, me frayant une voie dans la jungle des pistes « curieusement mises de côté » et des investigations bâclées. Partout, j’ai rencontré des personnes formidables, pleines de vie, loin de la haine et des horreurs dont elles ont été victimes. Dans les pages qui suivent, vous allez les découvrir à votre tour. Elles donnent foi en la vie, en la nature humaine. Elles parlent de rédemption, de résilience. Je l’espère, vous serez touché au cœur, comme je l’ai été. Mais aussi révolté. Comment ne pas l’être ? Leur double peine est insupportable : les violences subies, puis la négation par la justice de ces souffrances.

       

      Lydie Gouardo, séquestrée, violée et violentée pendant vingt-huit ans par son père, l’immonde Raymond, dit « le vieux », méritait-elle le mépris et le silence qui se sont abattus sur elle quand elle a accusé ce père une fois libérée de la peur qu’il lui inspirait car elle le suspectait également d’être l’auteur des enlèvements, des viols et des meurtres de petites filles qui ont endeuillé la région parisienne, en 1987 ? L’enquête a-t-elle abouti ? Jamais. Pourquoi ?

       

      Dans l’Isère, entre 1983 et 1996, douze enfants ont disparu. Les corps de certains ont été retrouvés, morts. D’autres n’ont jamais été découverts. Une cellule d’enquête, « Mineurs 38 », a été mise en place, dans la difficulté et grâce aux efforts inouïs d’avocats courageux. Douze enfants disparu ? Pour la justice, il semble que ce ne soit pas si grave que ça… En tout cas, elle n’a pas hésité à faire détruire une pièce à conviction essentielle, un petit squelette sans identité. Et si un serial killer avait sévi dans la région ? Un ou plusieurs ? Hors de question. Mieux vaut passer son chemin. Et enterrer l’enquête, plutôt que d’offrir aux familles la vérité. Quant à moi, je refuse cet enterrement honteux.

      De la même manière, je ne peux me satisfaire de l’invraisemblable chape de plomb qui continue de peser sur la mort de Jacques Heusèle, assureur et notable de la ville d’Arras, dont le corps fut repêché dans un canal de Belgique en 2009. La thèse du suicide, parfois, est si facile. Je ne m’en contente pas. Entre double vie, réseaux « occultes » si peu discrets et parties fines pédocriminelles, il y a là à l’évidence un scandale étouffé en hâte par la justice, sans même prendre soin de le cacher. La famille, là encore, mérite la vérité.

       

      Pourquoi la justice paraît-elle si souvent gênée aux entournures ? Freinant des deux pieds quand elle devrait accélérer et aller plus loin dans ses investigations. Institution au sommet de toutes les institutions, se sentirait-elle parfois en porte-à-faux vis-à-vis des autres ? Compromise ? Fricoterait-elle parfois avec l’innommable ?

      L’innommable ? Littéralement, c’est ce que l’on ne peut nommer. Pas voir, ni même entrevoir. Ni raconter. Ce vocable peut recouvrir de petits jeux entre notables, entre initiés à quelques « mystères », entre « hommes de Dieu », ou du moins se présentant comme tels. Mes enquêtes à Jersey afin de trouver des réponses aux sordides mystères du Haut de la Garenne, « l’orphelinat de la honte » (qui préfigura l’immense tsunami pédophile qui dévaste aujourd’hui la gentry britannique), mes recherches en Suisse et dans le Vercors sur la piste des derniers secrets de l’ordre du Temple solaire, puis ma plongée dans « l’enfer » de la secte des Béatitudes me l’ont confirmé. Ces affaires sont édifiantes. Elles donnent beaucoup de clés. Et confirment mes intuitions.

       

      Pour que la justice n’étouffe pas une affaire, il y a des règles à respecter :

      
        
          – ne jamais évoquer la pédophilie et l’existence de réseaux pédocriminels ;

        

        
          – ne jamais, d’ailleurs, évoquer le moindre réseau. À part celui de la SNCF (!) ;

        

        
          – ne jamais incriminer l’Église ;

        

        
          – ne jamais mettre en cause, dans des affaires de mœurs, femmes ou hommes politiques ;

        

        
          – ne jamais établir de passerelles entre la justice et des personnalités qui seraient, de par leur statut, protégées ;

        

        
          – ne jamais, surtout, critiquer le rôle de la justice.

        

      

      Naïvement, comme vous peut-être, j’ai longtemps cru que la fonction première de la justice était de combattre l’injustice. Un antidote au mal… Mais pas du tout ! Le rôle assigné à la justice est, en réalité et avant toute chose, de veiller à la bonne marche de la société et d’éviter qu’il y ait « trouble à l’ordre public ». Le seul mot d’ordre est « surtout pas de vagues ». Que se passerait-il si les gens « savaient » ? Comprenaient ? Comment réagiraient-ils ? Y aurait-il danger d’un trouble à l’ordre public ? Des vagues ? Si la réponse est oui alors, immanquablement, la prudence est de mise : on enterre le dossier.

       

      Rouvrons donc six dossiers. Six petites vagues, ce n’est pas encore la tempête. Dormez tranquilles, braves juges.
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Transit pour Sirius

Le dernier secret de l’ordre du Temple solaire


« Appartenant depuis toujours au Règne de l’Esprit, nous incarnant sans rompre le lien subtil qui unit la Créature au Créateur, nous rejoignons notre Demeure !

À tous ceux qui peuvent encore entendre la voix de la sagesse, nous adressons cet ultime message : la race va irréversiblement vers son autodestruction. La Nature entière se retourne déjà contre ceux qui ont abusé d’elle, l’ont corrompue et profanée à tous les niveaux. L’homme en paiera le lourd tribut car il n’en demeure pas moins le seul responsable. Attendant les conditions favorables d’un Retour possible, nous ne participerons pas à l’anéantissement du règne humain, pas plus que nous ne laisserons nos corps être dissous par la lenteur alchimique de la Nature, car nous ne voulons pas courir le risque qu’ils soient souillés par des fous et des forcenés.

Souvenez-vous de Sodome et Gomorrhe. Il en sera bientôt de même !… »

 

Pour moi, la Suisse, avant le 4 octobre 1994, était celle des cartes postales. Calme olympien, cimes enneigées, petits chalets nichés au fond de vallons, secret bancaire, vin blanc légèrement pétillant, montres de prix, et culture du cannabis autorisée… Une farandole de clichés merveilleux !

Mais au soir du 4 octobre 1994 à Salvan, trois chalets prennent feu. Dans les décombres, un message extravagant. Le monde découvre l’existence de l’ordre du Temple solaire. Qui compterait entre 600 et 800 membres, répartis entre plusieurs pays francophones.

Flash-back, justement : quatre jours plus tôt, le 30 septembre à Morin Heights, au Canada, une maison avait déjà brûlé. On avait retiré des décombres encore fumants cinq corps carbonisés, dont celui d’un bébé âgé de trois mois. Quatre membres de l’OTS, et leur nouveau-né, Christopher Dutoit… Retenez son nom, il s’avérera plus tard dans notre histoire que ce bout de chou était l’Antéchrist !

Il a fallu attendre les incendies en Suisse pour faire le lien. Parmi les victimes retrouvées dans les chalets de Salvan, deux hommes : Joseph Di Mambro, soixante-dix ans, et Luc Jouret, quarante-six ans. Les gourous de ce fumeux groupuscule ésotérique.

Me voici à Salvan. L’affable Jean-Marie Bornet, dépêché sur place par la police suisse du Valais, me sert de guide macabre pour la visite des restes des chalets.

— Ici, on a retrouvé le corps de Luc Jouret. Avec ce qui restait de sa cape dorée, les autres en ayant des rouges et des blanches. À l’étage, quinze autres personnes décédées ont également été découvertes. Ce bâtiment où nous sommes, c’est tout ce qui reste des trois chalets.

Quinze victimes dans un chalet. Dix autres dans les deux autres situés quelques mètres plus bas. Au total : vingt-cinq morts. Des systèmes de mise à feu simples mais ingénieux, télécommandés par téléphone. Un simple appel, on composait un code et un détendeur libérait le gaz de bouteilles de butane ; un second appel, un second code et un radiateur électrique se mettait en marche, enflammant des allumettes accolées à la résistance électrique par un simple collier de serrage… Et partout, des sacs poubelles remplis d’essence. Des petites bouteilles de Butagaz modèle camping. Des relais, pour que le feu se propage très vite.

Des couples a priori sans histoires. Des couples avec enfants qui ont décidé d’en finir, et de tuer aussi leurs enfants. Drogués, avant d’avoir été carbonisés. Du matériel d’injection et de perfusion, des protocoles d’administration de médicaments, somnifères, opioïdes et myorelaxants susceptibles d’entraîner la mort, sont retrouvés sur place. Incroyable à l’époque, pour nos amis suisses. Jean-Marie Bornet se confie à moi :

— Revenir dans ces fondations, ça fait mal au cœur, c’est pas le souvenir le plus chouette de ma carrière.

— J’imagine… La découverte d’enfants morts, ce doit être terrible…

— Exactement. J’ai des souvenirs… Je revois le petit nounours à côté de l’enfant qui paraissait tellement paisible dans son lit. Et pourtant il a été assassiné. Il ne faut pas jouer avec les mots. Je vois encore une petite sucette. C’est vraiment dur. En tant que père de famille, ça prend une valeur importante. C’est vraiment moche.

Il y a encore plus moche. Deux heures plus tôt, ce même 4 octobre 1994, à cent dix kilomètres de Salvan, vingt-trois autres cadavres ont également été retrouvés à « La Rochette », une petite ferme isolée du village de Cheiry. Même scénario qu’à Salvan, sauf que les victimes ont toutes été abattues d’une ou plusieurs balles de 22 Long Rifle, des balles de type « hollow point », creusées à leur extrémité pour favoriser leur fragmentation après impact, ce qui aggrave les lésions. Du travail de pro. Parmi les victimes, quatre membres d’une même famille. Rosemarie Jaton se souvient :

— Nous avons perdu notre frère, Daniel, son épouse, Madeleine, Armelle, sa fille, et Lionel, le fils. On a appris la nouvelle à 7 heures du matin, par la première annonce à la radio. Mon ami m’a dit : il y a eu un incendie à Cheiry, dans une ferme biologique. Nous savions que notre famille allait, avec des copains de Genève, planter quelques légumes à Cheiry. Mais on ne savait rien d’autre…

Coup de tonnerre en Suisse. En une nuit, quarante-huit morts sur les bras. Tous membres de ce mystérieux ordre du Temple solaire. Ce n’est pas fini, l’hydre OTS n’est pas morte pour autant. Loin de là… Il est à noter que si on additionne toutes les victimes, on arrive au chiffre de cinquante-trois. Un chiffre qui a un sens, mais il faudra attendre pour le comprendre.

 

Treize mois plus tard, le 23 décembre 1995, en France, seize cadavres, dont trois enfants à nouveau. Ils vont être retrouvés carbonisés, tués par balles, et disposés en cercle, au lieu-dit « Le Trou de l’Enfer », à Saint-Pierre-de-Chérennes dans le Vercors. Avec le Canada et la Suisse, ce ne sont plus cinquante-trois morts, mais maintenant soixante-neuf. Tous estampillés OTS. Un carnage qui, malheureusement, ne s’arrête pas. Le 22 mars 1997, à Saint-Casimir, un petit village proche de la ville de Québec, cinq personnes vont se donner la mort dans le même type de circonstances. Au total : soixante-quatorze victimes. Trois pays. Ça commence vraiment à faire beaucoup. Rosemarie Jaton en chancelle encore :

— Il est impossible de comprendre comment une personne qui nous paraissait sensée – ma belle-sœur était professeur, mon frère était chef de secteur aux PTT… – bref, tout sauf des sots, comment ces personnes ont-elles pu se laisser embarquer dans une telle folie ? Vraiment, je n’arrive pas à comprendre…

Je ne jetterai pas la première pierre à Rosemarie. Elle pose la bonne question : comment en est-on arrivé à une telle folie planétaire et meurtrière ? Des cadres supérieurs, des familles apparemment heureuses, des couples sans histoires, tous se sont donné la mort au nom de l’OTS. Mais pourquoi ? Il me faut remonter à la source de cette organisation.

Tout commence, en partie, dans un coin isolé de la Belgique. Lentement et méthodiquement. À la fin des années 1970, une petite communauté New Age avant l’heure, un comité d’amateurs d’occultisme, se réunit régulièrement pour échanger. Sur les rites des anciens Égyptiens, les templiers, les cathares, on compare la Kabbale et le soufisme. Parmi ces idéalistes, ces gens qui rêvent tout haut, il y a Jean-Philippe Gobbels :

— On avait créé une petite structure, une ASBL (association sans but lucratif). On donnait des conférences de naturopathie. On organisait des cours de cuisine. Ou des expositions d’artisanat ou d’art. L’un de nos conférenciers était Luc Jouret…

Luc Jouret ? Un Belge étonnant, né au Congo, qui a baroudé en Inde, a été guérisseur à mains nues aux Philippines. Un médecin homéopathe, un ancien parachutiste. Devenu « Prince Magistral », régent de l’ORT (un groupuscule néo-templier déjà, ancêtre de l’OTS) sous le nom d’Ulrich von Einsiedel !

À l’époque déjà, dixit Gobbels, il fait preuve d’un charisme exceptionnel :

— Un bonhomme fascinant. D’autant plus qu’il est beau gosse, qu’il bouge très bien, tel le sportif qu’il est. Autre fleur à son chapeau, bien qu’étant non violent et le professant, c’est quand même un gars qui a sauté sur Kolwezi avec les paras belges ! Il y avait autour de lui une aura de baroudeur de cœur, de baroudeur philosophe, qui lui allait très bien. Il était réellement passionnant…

Un événement triste, suivi d’un « signe » – ou d’une coïncidence –, explique peut-être pourquoi Jouret s’est tourné alors vers l’occultisme d’une façon aussi radicale, jusqu’à emmener vers la mort soixante-quatorze personnes : en 1981, son nouveau-né meurt à quatre jours. Enterré au cimetière de Léglise, en Belgique, seule sa tombe ornée de la Rose-Croix est épargnée par une tornade quand tout le cimetière est détruit. Pour Jouret, rien ne sera plus comme avant.

Un noyau dur de doux allumés s’est formé petit à petit autour de Jouret, et se renforce avec l’arrivée en Belgique des « Suisses », comme on les appelle. Un homme, surtout, fait sensation : Joseph Di Mambro. Un bijoutier nîmois, grassouillet, à l’apparence débonnaire, portant perruque et moustache, dont le côté sympathique est conforté par un accent du Sud. Di Mambro, organisateur dans l’âme – forcément, quand on a précédemment été tour à tour bijoutier, imprésario, guérisseur, psychothérapeute, compositeur et escroc minable faisant dans le chèque sans provision, on sait s’organiser… Il va structurer ces groupes de méditation. Plus : il va les « radicaliser ». Il faut dire que Di Mambro est féru d’occultisme, il en connaît les grands classiques sur le bout des doigts, et, jonglant facilement entre Mme Blavatsky et Breyer, il fascine à peu de frais ces dames, et tient son petit monde à la baguette. Jean-Philippe Gobbels, l’ancien proche de Luc Jouret, témoigne :

— Au fil des mois, de plus en plus, on se coupait des autres. Dans le genre : attention, ces informations-là, faut les protéger, ne pas les divulguer. Ne surtout pas en parler. Même à la proche famille. Ou alors, si telle personne du groupe avait prononcé, dans une réunion, une phrase qui déplaisait à Di Mambro, on nous prenait à part, le lendemain, pour nous dire : attention, cette personne n’a pas les « bonnes vibrations »… Petit à petit, ainsi, on se fait manipuler et attirer dans un système de pensée, une construction qui est tout à fait différente de celle qui existait au départ du groupe.

À la suite d’une séance de méditation, Jean-Philippe Gobbels va définitivement couper les ponts avec Jo Di Mambro et ce qui est en train de devenir l’OTS :

— Tous les volets sont fermés. Il fait chaud comme dans un four. Tout le monde est présent autour de la table. Mon fils, qui en avait ras le bol, se met à hurler. Di Mambro, alors, s’écrie : « Tu entends ? Il sent les vibrations ! C’est un initié ! » Moi j’adore, mais quand vous êtes jeune père et qu’un zozo vous explique que votre fils, parce qu’il pleure, qu’il a faim, est un initié et qu’il sent des vibrations, je dis : stop ! Très égoïstement. Ce n’était plus possible. Si on en est au stade de manipulations aussi stupides et aussi basiques, je ne peux plus suivre.

Voilà comment des idéalistes inoffensifs se font phagocyter. Mais Di Mambro et Jouret vont vite comprendre qu’ils n’ont pas grand-chose à faire en Belgique. Le pays n’est pas à la hauteur de leur ambition. Direction : la Suisse. Le pays des banques, de l’opulence… On en revient aux clichés de cartes postales, mais c’est aussi stupide que ça.

Là, à Genève, Di Mambro structure. Au sein des clubs Amenta « Sciences et Traditions », Jouret donne plusieurs conférences sur des thèmes « présentables » : l’homéopathie, les médecines parallèles, le mieux-vivre, combattre le stress… Puis on invite celles et ceux qui semblent intéressés, qui traînent en fin de colloque pour poser des questions, à des séminaires dans les clubs Archedia, où l’on entre dans le « dur » : ésotérisme, magie, rites divers et variés… Les discours et les méditations se transforment en cérémonies initiatiques façon rituel maçonnique, en adoubements sur le modèle des templiers.

Fondée en 1120 par le chevalier Hugues de Payns et huit autres chevaliers, l’étoile templière brillera jusqu’au bûcher de Jacques de Molay, son vingt-deuxième et dernier Grand Maître, qui y succombe le 18 mars 1314. Deux siècles durant, ces mystiques guerriers, à la fois moines, soldats et financiers, eurent la haute main sur leur époque. Ils donnèrent le la au Moyen Âge, où matériel et spirituel ne faisaient qu’un.

Jouret explique tout cela, et bien plus encore, dans ses « laïus » inspirés. Les plus réceptifs, les plus intuitifs sont repérés, et se voient proposer de rejoindre l’OTS. Mais chut ! Un nouvel Ordre templier est en train de naître, et ils en sont les Élus ! Cela flatte, surtout les bourgeois, les oisifs, les femmes (riches) délaissées par leurs hommes d’affaires de maris (volages). Pour entrer, c’est 10 000 francs suisses, non récupérables… Après tout, les templiers d’origine ont inventé la monnaie ! Mais il y a un souci : Di Mambro, avec son accent rocailleux et son look ringard, fait tache. En plus, il se révèle un piètre tribun. J’ai pu le constater grâce à un enregistrement sonore interne à l’OTS.

Di Mambro nous parle, je vous laisse faire l’accent :

— Il faut suivre la ligne horizontale, puis la verticale, afin qu’elles se rejoignent et qu’à leur interception… Oh là là… Intersexion… Non… Intersection… Ça va aller, ça va aller…

Jo Di Mambro ou Jo la Bafouille ? On croirait un sketch. Un schmilblick tragique version secte. Dans le registre de la prestance oratoire, Luc Jouret offre tout le contraire. Il est infiniment plus crédible. Doué, réellement. C’est donc à lui de jouer les rabatteurs. Pour cela, l’auteur de Homme, qui es-tu ? – vaste programme ! – n’hésite pas à ratisser large. Il multiplie les conférences… Voici par exemple le sens de la vie, vu par lui :

— Très schématiquement, il y a dans la vie – parce que tous les systèmes biologiques sont constitués comme tels – une force de dispersion, une force de désintégration et une force de cohésion, qui en font des forces complémentaires. Le jeu de la vie sur cette terre est justement un jeu qui résulte de la tension entre ces forces centripètes et centrifuges.

Jouret plaît. Il fascine. Le bouche à oreille fonctionne. De plus en plus de personnes en quête d’identité, en recherche d’un sens à leur vie, d’un Dieu, ou de quelque chose qui les changerait de la monotonie ouateuse de Genève, tombent sous le charme du viril docteur. Comme Charles Dauvergne, qui va gravir tous les échelons de l’Ordre, avant de retomber, aussi brutalement que tristement, sur terre. L’ancien adepte livre la genèse de son « vol d’Icare » :

— J’ai entendu Jouret en conférence. J’ai organisé pour lui d’autres conférences. Il y avait cinq cents ou six cents personnes. Tout le monde était pris aux tripes et au cœur. Je n’ose pas dire subjugué… Ce que Jouret affirmait était sensé, argumenté. Il emportait avec lui l’assentiment des foules. La fin de chaque conférence était saluée par de longues ovations.

Un gourou ? Les images de Jouret à la tribune montrent l’ascendant étonnant qu’il a sur les gens. Il présente bien. Costumé, cravaté, bien peigné. Ce gendre idéal semble très à l’aise, à la manière d’une rock star sur scène ou d’un télé-évangéliste américain à succès. Sa voix est posée, timbrée. Son physique et sa gestuelle aimantent les regards. Il sourit, il plaisante. À aucun moment on n’a le sentiment d’être face à un illuminé, un fou, un charlatan. Il assure que tout ceci – la vie – est un « jeu magnifique ». Le côté New Age, écolo et sympa, va vite tourner à la petite entreprise. Les recherches spirituelles et ésotériques, puisque ça attire des gens un peu paumés, mais pas des chômeurs ou des ouvriers, plutôt des gens aisés… ça peut rapporter gros. Plus sûrement que le Loto ! Jouret comme Di Mambro ont tenté leur chance… Ce n’est plus une poignée de fidèles, mais des centaines de « frères et de sœurs » qui deviennent membres et donateurs, se montrant parfois très généreux. Charles Dauvergne n’a pas oublié :

— Les gens faisaient des dons considérables. Je me souviens d’un vieux frère, un comptable suisse. À son arrivée, il a mis un million de francs suisses sur la table, l’équivalent aujourd’hui de plus de 600 000 euros.

Ainsi, Camille Pillet, un ancien représentant international des montres Piaget, va donner jusqu’à 40 millions de francs français à l’OTS. Qui lui donneront le droit de diriger les opérations de « Transit vers Sirius » – le massacre – dans la maison de Cheiry puis dans les chalets de Salvan avant de se donner lui-même la mort.

Un joli magot se constitue rapidement. Afin de le faire fructifier, Di Mambro, Jouret et leur clique de proches ont créé une nébuleuse de structures complexes. Première d’entre toutes : la fondation Golden Way. L’ancêtre de l’ordre du Temple solaire. Dans ses statuts validés par les autorités helvétiques, il est notamment question de « permettre à l’homme de prendre sa vraie place dans l’univers ». À cette fin, la fameuse Golden Way pourra acquérir des immeubles pour ses activités, comme les chalets de Salvan et de Cheiry. Le tout, évidemment, sans aucun but lucratif. Le siège de la fondation : une splendide demeure de maître sur les hauteurs de Genève, acquise grâce aux généreux mécènes. Di Mambro est un boulimique de l’immobilier… « La pierre, y’a que ça de vrai ! » Curieux raisonnement templier, là encore ! Mais, après tout, ces derniers possédaient un nombre incalculable de châteaux, de relais, d’abbayes, d’églises.

À l’intérieur du siège, une poignée de fidèles ont pris leurs quartiers. La vie est rythmée par des enseignements initiatiques intenses où l’on amalgame un peu tout, alchimie, hermétisme chrétien, védisme, Rose-Croix, Atlantide, Isis et Osiris… Un « gloubi-boulga » occulte à filer la migraine à n’importe qui, mais que les adeptes boivent comme du petit-lait. Prises séparément, étudiées sérieusement – dans le cadre traditionnel d’une ascèse véritable propre à toute initiation –, ces doctrines, ces philosophies et ces croyances sont tout à fait respectables, voire admirables. Mais dispensé aux forceps par l’ex-bijoutier du Gard et l’ancien para qui a sauté sur Kolwezi, cet « enseignement » tourne vite au lavage de cerveau, puis à la folie pure et simple des adeptes.

L’origine de l’humanité ? Accrochez-vous : en des temps immémoriaux, des extraterrestres venus d’Epolitas, le Temple céleste, seizième planète du système de Sirius, et nommés les Héliopolitains, sont venus ensemencer la Terre. Ils mesuraient trois mètres et étaient reconnaissables (en outre) à leur peau bleue. Ils envoyèrent ici même un vaisseau spatial conduit par Melchisédech, pour que ce dernier initie Abraham ! Melchisédech s’est visiblement bien plu chez nous puisqu’il n’est reparti qu’à soixante-dix-sept ans… Et depuis, les templiers – et leurs successeurs de l’OTS – attendent le retour sur terre des Héliopolitains pour « opérer une jonction avec leurs frères du Temple terrestre ».

Est-ce parce que les Héliopolitains tardaient à revenir que les membres de l’OTS ont précédé l’appel en se faisant brûler ?

Di Mambro, qui s’est bien entendu proclamé « Grand Maître » de l’OTS, n’hésite pas à théâtraliser à outrance les cérémonies. Alors que Charles Dauvergne me raconte leurs petites « messes », je me pince pour y croire :

— Les maîtres apparaissaient dans la nuit la plus noire, dans le plus grand des froids… Surgissant d’un espace intersidéral, on voyait apparaître un être humain. Ce dernier ouvrait ses bras, montrant son cœur flamboyant. Aucun doute, c’était Jésus-Christ, notre Sauveur, qui venait vers nous ! Ça, c’était fabuleux… Tout le monde était pris, tétanisé. On tombait à genoux devant la vision !

Quand il a compris que Jésus était brillamment interprété dans ces rituels occultes par Dominique, l’épouse de Di Mambro, costumée et debout sur un tabouret, Dauvergne a tout arrêté.

S’il a fini par revenir de cette mascarade néo-spirituelle, il a mis le temps. Juste à temps, même… Tout n’était que trucages, escamotages, trompe-l’œil. Des sons et lumières en petit comité. Des hologrammes étaient même utilisés. Les appareils ont été retrouvés. Devant l’indignation, tardive, de certains fidèles qui, comme Dauvergne, comprennent que tout est bidon, la réponse des chefs de l’OTS laisse rétrospectivement songeur : « Voyons, c’est pédagogique… C’est une manière de pousser chacun à avoir une vision juste des réalités de l’au-delà ! »

Tout ceci serait grotesque, si soixante-quatorze personnes n’avaient pas trouvé la mort au bout de ce tunnel d’âneries. Des supercheries de bazar, à grande échelle, filmées avec déférence par les membres de la secte. Pour Di Mambro, Jouret, et leur poignée de durs au premier rang desquels Camille Pilet – qui se dit désormais la réincarnation de Joseph d’Arimathie tandis que Luc Jouret n’est autre que celle de saint Bernard de Clairvaux –, la réalité dépasse évidemment ces fictions ridicules. Il s’agit de préparer les plus purs au grand passage vers l’au-delà, au voyage vers Sirius, planète idéale pour les raisons que l’on sait. Car la mort est désormais la clé de voûte, la pierre angulaire de leur doctrine. La fondation Golden Way devient, à partir de juin 1990, l’ordre du Temple solaire. Et désormais, on ne rigole plus.

Pour Jean-Pierre Jougla, juriste et spécialiste des sectes, ce délire morbide est un grand classique :

— Malheureusement, c’est un raisonnement qui peut se retrouver dans d’autres groupes sectaires. C’est du déjà-vu. Pas d’une façon aussi spectaculaire, certes. Dans l’OTS, il y a eu une véritable mise en scène. Lorsqu’on lit les transcriptions des cassettes audio ou vidéo des discours qui ont été faits par les responsables de l’OTS devant leurs adeptes, on se rend compte qu’il y a cette volonté de marquer les esprits. Ils font référence à d’autres massacres ayant eu lieu quelques années avant. Aux États-Unis notamment. Ils citent Waco, par exemple, la célèbre ferme où les « davidiens » ont préféré finir dans les flammes plutôt que de se rendre à la police et au FBI… Et ils affirment : nous, l’OTS, on fera mieux ! Nous, on marquera les esprits ! Nous, on laissera une trace. Ce sera tellement spectaculaire que les gens ne pourront plus jamais nous oublier !

Faire mieux que les forcenés de Waco au Texas, et leur improbable gourou, David Koresh ? Au printemps 1993, soixante-douze adeptes de cette secte américaine périssent volontairement en s’immolant par le feu. À l’approche de l’an 2000, rappelez-vous, plusieurs sectes apocalyptiques à tendance millénariste préparaient leurs valises. Au sein de l’OTS, il se murmure aussi volontiers qu’il faut se préparer au « transit par le feu », comme en témoigne une vidéo testament de Pilet, très en verve ce jour-là :

— L’univers a été produit par le feu, et c’est par le feu qu’il doit se dissoudre. Le feu pénètre l’intérieur de toute chose. Il purifie, il consume, il brûle, il élève ou dévore !

Même grandiloquence grand-guignolesque, dans un texte retrouvé dans un des chalets de Salvan :

« Notre Transition Consciente et volontaire entraîne avec elle tous ceux qui partagent, consciemment ou non, ce noble héritage et acceptent en eux le Feu Christique d’une façon vivante. Parce que nous savons qui nous sommes, d’où nous venons, où nous allons, conscients de notre futur, nous concrétisons aujourd’hui les conditions d’un Plan préétabli en d’autres temps. »

Tout se met en place pour que la folie douce ambiante tourne à l’horreur. Mais y croient-ils eux-mêmes, réellement, à leurs délires, les chefs, les Di Mambro, les Jouret, les Pilet ?

Oui, sans doute. Pour David Frapet, historien spécialisé, ça ne fait même aucun doute. C’est ce qu’il écrit dans un passionnant article pour la revue Mouvements religieux :

« L’OTS était une authentique organisation à vocation initiatique et non une structure mafieuse ou politique comme l’affirment de nombreux journalistes et chercheurs spécialisés. […] Le cœur de la doctrine de l’OTS est une forme de “survivalisme” qui a été nourri par l’obsession paranoïaque d’une apocalypse perçue comme imminente à laquelle seule une poignée d’élus de l’OTS était censée survivre dans l’au-delà et sur un plan désincarné purement éthérique. L’obsession apocalyptique qui prédisait pour un avenir très proche une guerre nucléaire doublée d’une catastrophe écologique généralisée, ainsi que la conviction partagée par les hiérarques de l’Ordre que l’OTS était une organisation d’élite indigne de survivre dans ce monde matérialiste et corrompu, enfantèrent le funeste thème du “Transit” vers Sirius qui provoqua la mort violente de soixante-dix adeptes. »

Morin Heights, Cheiry et Salvan. Bases d’envol pour l’ultime voyage vers Sirius pour ces pauvres hères, qui laissent derrière eux, outre leurs dépouilles calcinées, des chalets brûlés et toute une bimbeloterie mystico-dérisoire…

Grâce à Jean-Marie Bornet de la police suisse, j’ai pu manipuler les épées « magiques », toutes personnalisées, des gourous, qu’il avait eu la gentillesse de m’apporter. Celle de Luc Jouret, corrodée par les flammes. La petite épée d’Emmanuelle, douze ans, la fille de Di Mambro.

— L’épée de l’enfant cosmique ! me dit Bornet, comme dans un cri en me la présentant, un cri d’effroi, d’horreur, d’incompréhension, rendu encore plus abscons par son accent suisse.

Et voici celle de Di Mambro… Pas n’importe quelle épée, celle de Jo !

Le modèle perfectionné, quasi technologique, presque le sabre 3.0 ! Le fourbe avait installé dessous un système avec un laser. Di Mambro, fan de Star Wars ? Non. Plus aberrant encore : Jean-Marie Bornet m’explique que Di Mambro, avec son épée laser, avait devant les membres fascinés de la secte « mis enceinte » son épouse Dominique ! Une conception in lasero ! Neuf mois après naissait Emmanuelle, « l’enfant cosmique » !

Encore un bobard que les adeptes vont gober sans crier au fou. Emmanuelle, l’Élue, l’enfant cosmique, est bien de fait la fille de Di Mambro et de son épouse Dominique. Dès sa naissance, elle va bénéficier d’un traitement spécial, car, explique Di Mambro aux plus hauts initiés de l’Ordre, c’est un garçon. Et pour cause : c’est Jésus qui a choisi de revenir dans le corps d’Emmanuelle, et qui changera de sexe le moment venu. Elle doit donc notamment porter en permanence un casque de protection, afin qu’elle ne se blesse pas. Emmanuelle, « doudou » pour les intimes, périra elle aussi dans les flammes de Salvan. À l’autopsie, on lui trouvera un taux d’alcoolémie de 1,7 g dans le sang. Quant à Christopher, le bébé québécois de trois mois, s’il a été assassiné par ses parents, c’est sur ordre de Di Mambro, qui avait reconnu en lui l’Antéchrist !

Jean-Marie Bornet, affligé, me raconte comment, du jour au lendemain, les enquêteurs suisses ont découvert, en même temps que cette série de massacres absurdes à élucider, cet effrayant univers parallèle…

 

Une secte apocalyptique avec, au cœur de ses croyances, la mort « rédemptrice » comme pivot central. Évidemment, il s’agit d’un événement singulier pour les polices du Valais suisse, du Québec et de France. Les trois polices travaillent, comme elles peuvent. Les pandores francophones ne sont pas spécialistes d’ésotérisme. Loin de là même. Le flou règne. Dans l’enquête, on note quelques égarements. Mais peut-on être sévère, après coup, envers les enquêteurs ?

Un tel dossier, aussi étrange, aussi farfelu et aussi violent, c’est énorme !

À Salvan et à Cheiry, les enquêteurs découvrent, presque en direct, une affaire sans précédent pour eux. Sans direction précise, les investigations suisses avancent tout de même à grands pas. Dans les chalets, on découvre des fioles, des perfusions, des poudres étranges, des dispositifs de mise à feu.

À Cheiry, dans une poubelle située dans la salle dite « des Agapes », vingt et un bouts de papier d’aluminium vides, et deux encore pleins d’une poudre blanche, qui sera analysée : du flunitrazépam, la molécule active du Rohypnol et du Narcozep, des benzodiazépines dont l’effet hypnotique et sédatif est bien connu. Pour un seul de ces sachets (10 mg de flunitrazépam), 1 à 2 mg suffisent à provoquer en quinze à vingt minutes un sommeil profond durant six à huit heures. Pas de doute : les victimes ont été droguées avant de brûler.

Puis une effroyable découverte : une vidéo.
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